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LS COUP DO'REVOLVÏR 

. [ L'aube blanchissante filtrait depuis 
longtemps a travers les épais rideaux 
de a» chambre à coucher lorsqu'elle 
«at terminé son travail. 

EUe se trouvait désormais en pos-
Masûoa d'un excellent tournevis, 
carré «Tua côté, pointu de l'autre, 
qu'elle regarda le maniant, le reiour-
« s n l avec une satisfaction folle. 
H; B5*agissa i tderenmancher . 
• A. l'avance, elle y avait songé ; aussi 
A ce même dîner, avait-elle demandé 
du Champagne. 
- Sophie en avait bu avec plaisir. 

' ««née , le goûtant, le déclarait exé
crable, en réclamait une autre bou
teille... 

Elle s'emparait des deux bouchons. 
Le bout pointu de la lime les traver

sait l'un et l'autre. 
Le tourne-vis était emmanché, et 

solidement même. 
Elle t'appliqua aussitôt aux vis in

ternes maintenant le verrou ; elles 
jouèrent avec un pou d'effort; Renée 
prenait soin de les graisser avec un 
peu de son huile, au fur et à mesure. 

— Une vrille, maintenant, — mur-
mura-t-elle, — il me faut une vrille !... 

Oe fut encore le précieux nécessaire 
de toilette qui fournit ce nouvel instru
ment. 

Il se pr« senta d'abord sous la forme 
d'un crochet à boutons. 

Il avait une poignée. 
Renée, a la flamme de sa bougie, 

redressa le crochet, le rougissant à 
blanc, et le plongeant de temps à 
autre dans l e a u froide, pour l'empê
cher de se détremper. 

Bientôt elle eut entre les mains un 
poinçon qu'elle aiguisa sur sa plaque 
de marbre. 

Faisant de nouveau rougir cette 
tige, elle l'enroula d'un fer A papil-
lottes. 

Elle frappait doucementsur le tapis, 
avec la pincotte do la cheminée, as
sourdissant les coups, les espaçant, 
ouvrant les fenêtres car la laine du 
tapis brûlait par places en dévelop
pant une fumée épaisse. 

Elle se coucha épuisée cachant les 
deux objets dans son sein. 

Brisée, mais rêvant de bonheur, 
d'espérance, de liberté ! 

Au matin, se réveillant, courbaturée1 

et dolente, «lia s'empressa d'oindre-
s e s cheveux d'huile parfumée. 

— Je dois être hideuse ainsi, — sa 
dit-elle en se regardant dans la glace. 

Un sourire lui vint aux lèvres,. . 
Alexis n'était pas là pour la voir. 

Naturellement Sophie complimenta 
son Excellence sur s a nouvelle coif
fure qui lui seyait à ravir. 

Renée ne répondit même pas, ainsi 
qu'elle avait l'habitude de le faire, et 
la journée, avec sa promenade au 
bois, son diner interminable en com
pagnie, cette fois, de Wladimir et 
d'Andréa Cazérès, se traîna plus len
tement encore que les précédentes.... 

De bonne heure, Renée s'enferma 
chez elle. 

Etendue sur sa chaise longue, elle 
déplia des journaux et feuilleta des 
revues. 

Sophie poussa le verrou, vers les 
dix heures, et s'enferma dans sa 
chambre. 

Sophie Mosser, toujours en éveil, 
ne s e doutait pas <iu avant le diner 
même, tandis que 
de toilette, et ou"." 
pée à donner dé
chaussée de ! :.•••' 
Sophie Mos'oi \è 
que sa prison 
ment utilisé 
qu'elle était d* 

!it>nêe changeait 
même était occu-
ii-dres au rez-de-

'•«»!. non, en vérité, 
• e pouvait s e douter 
• avait supérieure-
quelques instants 

:uréc seule. 
Renée, avec une promptitude vigou

reuse et active, avait percé un trou, 
au moyen de sa vrille, dans l'angle de 
la porte d'entrée de la chambre de 

Sophie Mossçr, faisant face à la 
sienne.. 

Parce trou invisible dans la boise
rie, elle pouvait voir ce qui se passait 
dans la chambre... 

De plus, elle s'était assurée que le 
tournevis mordait sans bruit sur les 
vis de la serrure de la chambre à cou
cher de Sophie, séparée seulement do 
celle de Renée par un étroit couloir. 

Bien doucement, Renée avait com
mencé à les faire sortir de leur gaine. 

Tout fonctionnait donc à merveille. 
Maintenant,la prisonnière attendait 

les événements, se recommandant de 
toute son âme a la Providence. 

Elle n'attendit pas longtemps. 
Vers onze heures el demie, alors 

qu'étendue sur sa chaise longue, elle 
se tenait aux aguets, elle entendit un 
coup sourd, violent, précédé d'un tres-
sautement dont elle ne put déterminer 
la cause. 

Au surplus, cette détonation n'é-
veilla pas autrement son attention. 

Elle continua à attendre. Sophie, 
aprés-l'avoir enfermée, comme d'ha
bitude, était aliéu remplir par toute la 
maison ses devoirs , de femme de 
chambre. 

Bientôt elle remonta et poussa son 
verrou. 

Puis tout retomba en un lourd si
lence. 

Le moment d'agir était venu. 
Renée se sentait forte, vaillante. 
Elle s'habilla d u n e toilette sombre 

et se mit au travail. 
Le tournevis marchait à merveille, 

les deux bouchons de Champagne for
maient une excellente poignée. 

Les vis cédèrent sans bruit. Une 
poussée légère suffit alors pour dé
tacher le verrou, qui, au dehors, 
tomba sans le moindre fracas^ur 
l'épais tapis garnissant le plancher 
du corridor. 

Renée, avec des mouvements d'une 
lenteur calculée, se gl issa jusqu'à la 
porte de la chambre de Sophie, et, 
avec une joie s a n s mélange, s'aperçut 
quo le trou percé par elle dans l'enca-
cadrement de la porte lui permettait 
de voir tout ce qui se passait dans 
l'-ôppartement. 

La belle Sophie, — Renée, à cet ins
tant, pouvait s e rendre comte mieux 
que jamais combien la méchante et 
perverse créature était splendidement 
belle, Sophie, disons-nous avait quitté 
se s vêtements pour endosser un pei
gnoir de mousseline. 

Ses grands yeux noirs, durs, cruels, 
exprimant une expression mauvaise , 
portaient de temps à autre sur une 
petite pendule rocaille tenant le milieu 
de la cheminée. 
• — Elle doit l'attendre, — se dit tout 
bas Renée, — pourvu qu'il vienne ! 
autrement cette horrible femme s'a 
percevra que j'ai touchée son verrou, 
et je serai perdue. 

Pour l'instant Sophie était sans dé 
fiance ; par la chambre elle allait et 
venait, regardant alternativement le 
petit cadran, ou s'arrètant comme 
pour écouter un bruit lointain. 

Renée vit tout à coup la physiono
mie de Sophie Mosser «'éclairer. 

La femme de charge s« dirigea vers ' 
son lit. 

De la muraille montait maintenant 
un grincement prolongé, puis le fond 
du lit de Sophie gl issa en deux parties ' 
sur ses rainures, et une télé d'homme 
apparut... 

Son cou, ses joues ruisselaient de 
sueur. 

Ses cheveux rares, fins, dont les 
boucles plates étaient collées aux 
tempes par la transpiration, enca
draient un front hagard. 

Les yeux clairs, féroces, dardaient 
une lueur farouche. 

Les bras étendus, Sophie s'était 
élancée vers lui pour le presser sur 
son cœur. 

Il la repoussa d'un geste et sauta 
dans la chambre. 

— J'étouffe, dit-il, — de l'eau. 
S'emparant d'une carafe. i l appro-. 

cha le goulot de ses lèvres, buvant A 
même, et la vida d'un trait. 

— J'ai failli être pris, — gronda-t-il.. 
— Par qui?.. 
I! haussa les épaules. 
— Cet imbécile d'Ivan. 
— Le Tcherkess du comte de Thaï 7 
Un mouvement de téteafiirmauf. 
— Il m'a poursuivi jusqu'à la mai

son en construction. 
Sophie secoua la tête : 
— La nuit i! ne trouvera rien... Le j 

jour il se heurtera au soupirail de l a ' 
cave... donc rien à craindre. 

— Oh! maintenant je suis tranquille. 
A suivre. 

28. 
tf»llft BRI IC I Élu'à H * ri *i H ' ï ^ U g a >.> * - -i s! Cy IIMPSTOIS ft * 

S P 

MALADIES SECRETES 

«mit re tour 

Le UALSAMUM BOUTDL-
L1EB a'uase purement vcgftale 
eaiptoyS tu début des fccoale-
ment, eu assure ia puurisou eu 
Jetn j*urs et »am danger. 

Pour les ccuulKUii'ats <'t 
êcasaffeiLeûts ai cioas, goutte 
muiltire etc. et a.lin d éviter 
de* accidents ".erribles teU qae 
rétréci sseiaent$,sy otites, mala-
diesde la vessie,ne vous servez 
lue de riNJRCTION BOUTIL-
LIER quf ne contient aucune 
base cauctique. _ ._ 

Le SIROP DEPURATIF 
BOUT1LL1ER guént toutes 
les altérations du sang. 11 fait 
ditparaitre les Dartres Ecié-
mas.ïWmangeaisor.'», Routeurs 
et© 8on actîon uieofatsacte 
t'exiefee pwticutierenw-.-u eu 
effaçant toutes liacss des ma 
luttes les plus lnvtie.re.es t;3y-
philis et ses ace.ider.ts). 

La meilleure garantie io la 
valeur de ces pwàj.t» contre 
Uaté'autrct pré ;.? raUc istroni-
pMiMi est le ucci't obtenu d »-
pfjktfia*d'un demi-siècle. 

&• trouvent à la seuie Ptxxr-
macie. 

BOUTILLIER 
o« Rue 'feu SitQ'rc^ LILLE 

ILLEUB 
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- ~ J± P O I X 3DTJ 2ST O Ifc 33 — 
33 MÉDAILLES - 3 DIPLOMES D'HONNEUR — HORS CONCOURS 

—»>»wraBrïT>*̂  

_A_-\TIS -A.TX:X: co3srsoT^ns<T A.T-ECTJ-RS 
Chaque paquet de la CHICORtE DU TRAVAILLEUR contient le portrait 'd'un Député soeïa-

n«tP la nremicre série de ces portraits comprend «eux de J.GUESDE, JAURES, MILLERAIND, 
BAUDIN, E T v I v i A M , SËM&AT, L A M E N V ROUANET, TttlVRIER et CLOVIS HUGUES 

D'autres portraits suivront sous peu et compléteront la -collection. . . . . 
La CIHCOÏtEB DU TRAVAILLEUR e*t de qualité supérieure. Elle n'est iabnquee quarev 

àes racines de premier choix. . . . . i «i ' a _^ 
Réclamer la GHICOREB DU TRAVAILLEUR, chez tous les émeters du Nord, qui neuves? 

la commander i M. Wittiot et à se» représentant!. 

i ENFACE LA SORTIE DE LA GARE 
33. r u e tic T o n m a l , 39 

LILLE 

I I O T E Î , 

VICTOR MPLMCI 
Chambres trè^ conforlaMd 

GAFÉ \ d VOYAGEURS 
Recommandé aux Voyageurs 

ûr Comnidrcc. 

I VIN BIOTIQUE UZ1L 
l - \ . .. (BI»\, Yia, 

A'~-t i « « 3fr. 5C • 
Ce m, de goM très agreiVite. à I 

ku» de Tiae4e, 1er, Qn'.^aiaa.l 
ckiui. «te., u t i* eaalMW le p l u f 
énergique coenn. H eccreitlmutil I 
tton et la force de l'org&nluee duts I 
tous ses éléments, et surtout tm I 
»reportions Me» poBderees.Deplns, ] 
Il est, de tous les médicaments dec» I 
genre, de * « f v v i i l» fUl"JtCa I 
«uRcn. 

S I CONSTIPE Tk* 

M »«« ESQKftfcMISE i 
S.II .1 .B 
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